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      Au géant clown et à la crevette de Marseille,
Ils se reconnaîtront.
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Être fleuriste a ses avantages ; on travaille au milieu des roses, des lys, des oiseaux de paradis ; c’est beau et ça sent bon. L’inconvénient, ce sont les week-ends inexistants – sans compter les commandes de mauvais goût qu’on est obligé d’exécuter. Aujourd’hui, je cumule les deux : on est samedi et mes rétines crient au scandale. Je n’ai jamais livré autant de fleurs jaunes pour un mariage, j’ai l’impression de voir des canaris partout ! Des jonquilles, des œillets, des gerberas… Et que dire du bouquet de la mariée ? Chrysanthèmes du Japon – jaunes, ça va de soi. Et pourquoi pas des pissenlits, tant qu’on y est ?
J’ai fleuri bien des mariages, réalisé des cascades d’orchidées, de lys et d’arums, parsemé les sols de pétales de roses blanches, embaumé l’air du parfum délicat du jasmin, mais jamais, jamais je n’ai eu à accompagner des mariés de cette façon-là. J’en suis à envisager de faire demi-tour pour ne revenir au magasin que demain matin. Je prétexterai m’être perdue, avoir crevé ou m’être fait à moitié dévorer par un ours, n’importe quoi qui m’empêcherait de parer l’intérieur de l’église avec tout ce jaune cocu !
Au demeurant, je n’ai pas essayé de savoir pourquoi ma patronne ne s’est pas offusquée du choix des mariés. Il est de notoriété publique que si Mme Chapelier est une chef d’entreprise redoutable, lorsqu’il s’agit de compositions florales, elle est aussi douée que moi avec le sens des affaires. C’est même la raison pour laquelle j’ai été embauchée : redonner sa réputation d’antan à La dame au cabanon. À ses débuts, la boutique était connue pour la délicatesse et le bon goût de ses compositions. Je ne m’en suis pas trop mal sortie, depuis, c’est devenu le fleuriste le plus renommé de Lille. Mais avec tout ce jaune pipi que je vais installer, on peut être certain que ça laissera des traces.
Résignée, je déplie le chariot roll et commence à sortir les gerbes une à une. Si au moins il pleuvait, je pourrais les laisser dehors un peu trop longtemps, mais fait exprès, cette année, nous avons un mois de juin exceptionnel. Aujourd’hui encore, le ciel radieux donne tort à la réputation du Nord. C’est donc en serrant les dents que je plonge la tête dans la camionnette pour remplir le chariot.
— Je peux vous aider ?
Surprise, je me retourne un peu vite et je manque écraser l’imposante tresse d’anthuriums andreanum que j’ai dans les bras contre le torse d’un géant habillé en noir. Hélas, les fleurs s’en sortent indemnes. Mon nez, un peu moins : je vois presque des étoiles.
Je lève les yeux et croise ceux d’un homme, environ la trentaine, peu soucieux d’avoir failli me défigurer. Il ébauche un sourire en coin, l’air de rien. Je ne perds jamais mon sang-froid, aussi je préfère reculer en faisant bonne figure.
— Je peux vous aider ? répète-t-il.
J’avise les fleurs et reviens au regard chocolat de l’inconnu.
— Oui, vous avez un briquet ?
— Euh… non, désolé, je ne fume pas.
— Moi non plus.
Il semble ne pas comprendre.
— Alors pourquoi voulez-vous un briquet ?
— Pour brûler ces horreurs.
Il jette un œil aux fleurs et sourit de toutes ses dents cette fois – qu’il a bien alignées et fort blanches.
— Je reconnais que la couleur est peut-être inattendue.
Je finis par le considérer avec un brin de sympathie. Quelqu’un qui trouve les fleurs jaunes de mauvais goût pour un mariage ne peut pas être si mauvais.
— C’est consternant, vous voulez dire !
— N’exagérons rien… C’est, disons… audacieux.
Agacée, je balaie l’air de la main.
— Si vous le dites. Vous êtes là pour le mariage ?
— Tout à fait.
Je consulte ma montre. Il est 11 heures et la cérémonie ne commence pas avant 13 h 30.
— Vous êtes en avance.
L’inconnu me sert encore un de ses sourires qu’il croit de toute évidence ravageurs. Alors certes, cet homme n’est pas désagréable à regarder – grand, brun et ténébreux, il est même plutôt mon style –, mais s’il pense que je vais me pâmer pour si peu, il se fourre le doigt dans l’œil.
— Je suis du genre à vouloir être le premier partout. Et je m’en sors très bien, ajoute-t-il avec une arrogance qui pour un peu, me laisserait sans voix.
Ce qu’il ne faut pas entendre… 
— Dans ce cas, cher monsieur, soyez le premier à porter ces horribles compositions dans l’église, je vous suis !
Cette fois, il éclate de rire et obtempère.
Malgré le chariot, nous faisons plusieurs allers et retours pour vider la camionnette. Quand tout est stocké à l’intérieur de l’édifice, il ne reste plus qu’à décorer les bancs et l’autel. Je m’apprête à m’en charger seule, mais mon chevalier servant semble vouloir se rendre davantage utile. Qu’à cela ne tienne, je lui montre comment attacher les bouquets de jonquilles aux extrémités des rangées, et m’occupe de dresser les plus grosses compositions au pied de l’autel et le long des portes ouvertes. Et il y en a beaucoup ! Pour 3 500 euros, au bas mot.
— Qu’est-ce que vous en dites ? demande mon assistant improvisé en admirant le travail.
Je grimace.
— Que cette église me fait penser à une poule.
Il écarquille ses grands yeux marron.
— Une poule ?
Je hoche la tête avant d’embrasser l’espace de la main.
— Eh bien oui, une bonne grosse poule couvant ses poussins. Regardez-moi ça. Du jaune ! Tout est jaune ! Partout.
Le beau brun m’observe et semble presque inquiet pour ma santé mentale. Il peut être rassuré, je vais très bien !
— Vous avez un problème avec cette couleur ?
Je hausse les épaules et soupire.
— Non, aucun. C’est juste que je suis certaine qu’elle va leur porter malheur.
— Porter malheur à qui ? Aux mariés ?
— Évidemment ! C’est la couleur de l’adultère.
L’homme en noir prend soudain un air sévère et me regarde droit dans les yeux.
— Seriez-vous en train de sous-entendre que ma future femme finira par me tromper ?
Il y a un blanc, un gros blanc, suivi d’un silence des plus gênants.
J’essaie de trouver la plus petite trace de plaisanterie sur le visage de mon interlocuteur, mais ne note rien d’autre qu’un épouvantable et catastrophique sérieux. Des perles de transpiration apparaissent sur mon front, je sens que je suis en train de me liquéfier. Je me mords la lèvre, c’est plus fort que moi lorsque je viens de faire une boulette. Et celle-ci est de taille !
— Vous êtes le… futur marié ?
— De toute évidence.
Je porte la main à mon cou avec la nette impression de manquer d’air.
— Oh ! mon Dieu…
— Loïc suffira.
Quoi ? Qu’est-ce qu’il dit ? Je ne l’entends même plus. Je suis mortifiée.
— Je… suis désolée. Si j’avais su, je ne me serais jamais permis de dire que… que…
Ledit Loïc semble s’amuser comme un fou.
— Que ma fiancée et moi-même avons des goûts de chiottes ?
Je vais défaillir.
— Oh ! Seigneur…
— Je vous ai demandé de m’appeler Loïc. Et si vous continuez à vous mordre la lèvre comme ça, vous allez finir par vous faire saigner.
J’ai trop honte. Je vais filer d’ici sans tarder et ne pas y remettre les pieds tant que ce monsieur ne sera pas parti en voyage de noces loin, très loin.
— Je suis désolée… Il est préférable que je parte et…
Je m’interromps lorsque Loïc, donc, laisse exploser un rire qui résonne dans toute l’église.
— Si vous pouviez voir votre tête !
Je plisse le front.
— Je ne vois pas ce qu’il y a de drôle, monsieur.
— Et bien sûr, elle me donne du monsieur !
Je suis plus tendue que jamais.
— Mais enfin, c’est parce qu’on ne se connaît pas !
Il rit encore plus fort.
— Ça ne fait pas l’ombre d’un doute, sans quoi vous n’auriez jamais cru que j’étais le pauvre bougre qui allait se faire mettre la corde au cou !
Je me statufie pour la seconde fois.
— Vous plaisantez ?
— Pas le moins du monde, Jonquille.
Jonquille ?
— Je m’appelle Louise.
Louise Adrielle pour être plus précise.
Il m’offre un large sourire.
— J’ai été ravi de faire votre connaissance, Louise, conclut-il en s’apprêtant à sortir. Merci pour ce délicieux moment, je me suis beaucoup amusé.
Je lui emboîte le pas.
— Attendez une minute ! Il vous manque une case, vous savez ça ?
— C’est ce qu’on me dit toujours, répond-il sans se retourner. Et c’est ce qui fait mon charme. Salut, Jonquille !
Tandis qu’il disparaît, je reste les bras ballants, incapable de savoir comment réagir. Mais qui est cet homme ? Si ça se trouve, il n’a aucun lien avec le mariage, ce qui serait complètement dingue. Je suis très perturbée. De toute ma carrière, je n’ai encore jamais vécu ce genre de situation.
Louise, ma vieille, tu as fait très fort !
Je m’installe quelques minutes sur un banc pour reprendre mes esprits, puis sens un rire nerveux me monter dans la gorge. Je me retiens du mieux que je peux, mais il ne me faut que quelques secondes pour craquer et rire à m’en dilater la rate. Je ris à tel point que j’en pousse des ronflements de cochon par intermittence. Puis le souffle me manque, me voilà secouée par un hoquet interminable. Je réussis à me calmer, et, dépitée, constate que mes doigts sont couverts de mascara. Ça en dit long sur l’état de mes joues et de mes yeux.
Puisque je vais devoir rester jusqu’à la fin de la cérémonie pour récupérer les fleurs avant de les installer dans la salle de réception, je dois réparer les dégâts afin d’être présentable. Je sors donc de l’édifice, regagne mon véhicule et me mets en quête d’une supérette afin d’acheter de quoi me démaquiller. Je trouve mon bonheur à quelques kilomètres du village, repars avec ce qu’il me faut et m’enferme dans la fourgonnette où je retire mes escarpins. De là, je patiente jusqu’à ce que les premiers invités commencent à se montrer.
Revigorée, mieux coiffée et la façade ravalée, je rejoins l’église avec, à la main, le bouquet de la mariée que je suis supposée lui donner quand elle arrivera. Je suis aussitôt alpaguée par une femme d’une cinquantaine d’années, affublée d’une robe rose bonbon, d’escarpins fuchsia et d’un immense chapeau assorti sous lequel on distingue à peine ses cheveux. La mère de la mariée, à tous les coups.
— Vous êtes la fleuriste de La dame au cabanon, n’est-ce pas ?
Je sens les reproches arriver, j’arme mon plus beau sourire.
— Tout à fait ! Bonjour, madame, je suis Louise Adrielle. Je me suis occupée de la décoration de l’église.
La quinquagénaire prend un ton pincé :
— Je vois ça ! Qui a choisi ces horribles fleurs ? Il ne me semblait pas que c’était ce qui avait été commandé. Il y en a partout, et elles sont jaunes !
Je me retiens de rire.
— En effet, elles sont jaunes.
— Ne vous moquez pas de moi !
Je calme le jeu tout de suite, j’ai eu mon lot d’émotions pour aujourd’hui.
— Je ne me le permettrais pas, madame. Je n’ai pas reçu personnellement les mariés, mais Mme Chapelier m’a confirmé que la commande avait été passée en accord avec les futurs époux.
— Encore une idée de Pierre ! Il ne fait rien comme tout le monde et ma fille ne proteste jamais. Ces fleurs sont affreuses !
Sur ce point, nous sommes d’accord.
— Enfin… ne le prenez pas mal. Les bouquets sont très bien faits, vous pourrez le dire à Mme Chapelier, mais ils ne sont pas…
Comme elle cherche ses mots, je termine la phrase à sa place.
— Adaptés ?
— C’est tout à fait ça !
Puis elle secoue la tête en fermant les paupières.
— Jaune… On aura tout vu. Déjà que le mariage a été avancé de deux heures presque au dernier moment et que nous avons failli ne pas pouvoir prévenir tous les invités…
Ses yeux se posent sur mes mains.
— Je suppose que c’est le bouquet de ma fille ?
Je lui souris. J’ai presque pitié d’elle.
— Tout à fait.
— Il est affreux.
Elle s’en empare avec un dégoût à peine contenu.
— Je me charge de le lui remettre. À présent, pardonnez-moi, je dois accueillir les membres de la famille.
Je recule d’un pas.
— Mais je vous en prie.
Inutile de lui préciser que je ne serai pas loin, madame la mère de la mariée n’aura probablement plus besoin de moi avant la fin de la cérémonie. Ce qui me laisse tout le loisir d’observer les invités.
À en croire les couvre-chefs spectaculaires que ces mesdames affichent, on pourrait s’imaginer qu’elles ont toutes quelque chose à compenser, mais comme le dirait si bien mon père : « Le chapeau ne fait pas le moine, le moine se trouve plutôt à côté du chapeau. » Aussi je détaille les messieurs qui, eux, ne portent rien sur la tête mais sont tous vêtus de costumes trois-pièces de très belle facture. De toute évidence, il s’agit de familles aisées. Les voitures avec lesquelles les convives arrivent me donnent raison. Gênée, je remarque que même si j’ai pris soin d’enfiler un tailleur et des escarpins plus que convenables, j’ai presque l’air d’une pauvrette au milieu d’eux. Puis je repense au fameux Loïc et me demande s’il se trouve parmi la centaine d’invités. Je le cherche des yeux et abandonne ; avec toute cette foule, il m’est impossible de le repérer. Dans le fond, je mettrais ma main au feu que ce type n’a rien à voir avec la noce, et qu’il a juste voulu s’amuser un peu. Pourquoi ? Ça, je ne le saurai sans doute jamais.
Un silence s’impose soudain dans l’assemblée, suivi d’un murmure étouffé. Je redresse le cou pour voir par-dessus les têtes, et repère la mariée vers laquelle tous les regards convergent. Elle porte une robe des plus surprenantes, tant par sa couleur que par sa coupe. Le tissu rouge et moiré, fendu sur une jambe entière, moule ses formes généreuses et lui donne des airs de Jessica Rabbit ; d’autant qu’elle a de longs cheveux roux qu’elle laisse libres sur ses épaules. Sans parler du bouquet qu’elle a récupéré. Je cache à peine ma grimace tant il jure avec sa robe. Mais peu importe, son profond décolleté détourne l’attention. Ce qui ne semble pas la gêner le moins du monde. Le marié non plus, du reste. Elle prend des poses lascives, cambre les reins avec exagération et laisse échapper de ses lèvres pulpeuses des soupirs qui ont tout du gémissement coïtal. Caprice de riche ou mauvaise éducation, son attitude me met mal à l’aise, je détourne le regard.
J’attends que tout le monde pénètre dans l’édifice et que le cortège soit passé avant de m’installer sur un banc près de la porte, en retrait. Le curé se relève de sa prière et se tourne face à l’assemblée, ouvrant les bras pour accueillir les mariés et leurs convives. Un instant, je crois être en proie à une hallucination. Face à moi se trouve le fameux Loïc, emballé dans une tenue liturgique d’un blanc immaculé. J’en reste si stupéfaite que mon hoquet revient d’un coup et, comme de bien entendu, s’exprime au moment où tout le monde fait silence. Par chance, les invités, bien trop concentrés sur les mariés, ne se retournent pas, quant à moi, je ne quitte pas des yeux le père Loïc.
Quelle journée !
Ça doit être une plaisanterie, ce type n’est pas vraiment curé, si ? Je revois chaque seconde de nos échanges, la façon qu’il a eue de me regarder, son insupportable sourire en coin. Je n’aurais pas pu m’en douter un seul instant. De toute évidence, l’image que j’ai des curés n’est plus à la page.
— J’aimerais bien assister à la cérémonie, mademoiselle.
Je remarque soudain le vieux monsieur qui attend que je me décale pour pouvoir s’asseoir à son tour.
Je bredouille quelques mots d’excuse et m’installe un siège plus loin, d’où je ne vois plus avec autant de précision le père Loïc, mais l’entends très bien.
— Mes chers frères et sœurs, nous sommes aujourd’hui réunis dans la maison du Seigneur afin d’unir devant Dieu, Pierre et Catherine ici présents. Veuillez vous lever, et prions, ajoute-t-il en accompagnant sa requête d’un geste de la main.
La marée humaine obéit, moi y compris, et même si je ne suis pas croyante, je baisse la tête en signe de respect quand le prêtre commence son homélie.
— Seigneur, fais de nous l’instrument de Ta paix. Là où est la haine, que nous mettions l’amour. Là où est l’offense, que nous mettions le pardon. Là où est la discorde, que nous mettions l’union. Et là où est l’infidélité, que nous mettions… des fleurs jaunes.
Si personne n’a levé les yeux, tout le monde les a grand ouverts, c’est certain ; moi la première. Quoi qu’il en soit, je dois reconnaître que le père Loïc ne manque pas d’humour. Je me concentre pour ne pas rire et conserve la tête baissée.
— S’il est bon d’aimer, car l’amour est difficile, nous Te prions, Seigneur, de soutenir Pierre dans cette épreuve et de l’aider à supporter son épouse et ses nombreux amants.
Il y a un long moment de silence pendant lequel on entendrait les mouches voler. Puis le vieux monsieur à ma gauche se penche vers moi en triturant son appareil auditif :
— Qu’a-t-il dit ?
Bouche bée, je n’en suis pas certaine, du moins, j’espère avoir mal compris, aussi dois-je me contenter de hausser les épaules. J’ose lever la tête en direction du prêtre et vois que tout le monde en a fait de même. Et les mariés qui ne réagissent pas ! Le moins qu’on puisse dire, c’est que les invités sont aussi surpris que moi, mais le père Loïc continue sans se démonter :
— Car Tu as dit, Seigneur, que là où est l’erreur, Tu mettras la vérité, que là où sont les ténèbres, Tu mettras la lumière. C’est en s’oubliant soi-même qu’on se retrouve, c’est en demandant pardon qu’on peut être pardonné.
L’assemblée est tout ouïe, et même si je ne les vois que de dos, il ne fait aucun doute que les mariés sont désormais plus que tendus.
— C’est pourquoi, Seigneur, nous Te conjurons de donner à Ta fille Catherine la force d’avouer son péché et de cesser toute relation avec Maxime, le meilleur ami de Pierre, Christian, son banquier, et Marcel, son conseiller en assurance. Catherine, repentez-vous et vous serez pardonnée. Car le Seigneur a promis que toutes les difficultés stimuleront celui qui a le cœur bon.
Un oh ! d’indignation s’élève parmi les convives, suivi de chuchotements presque assourdissants.
— C’est scandaleux ! gronde mon voisin.
La mariée regarde derrière elle, son teint est verdâtre. Quant au marié, la tête tournée vers sa dulcinée, il semble s’être pris une bonne claque dans la figure.
— Catherine ? Est-ce que c’est vrai ?
En guise de réponse, la fille éclate en sanglots, ce qui vaut tous les aveux du monde.
Si je suis sonnée, l’assemblée aussi. Je porte la main à mes lèvres, et la seconde d’après, la mariée sort de l’église en courant, des larmes d’humiliation plein les yeux, sa mère et son père sur ses talons.
— Espèce de salaud ! vocifère le marié en se jetant sur l’un de ses témoins.
Le fameux Maxime, à n’en point douter, accuse un coup de poing qui le fait s’affaler sur les gens derrière lui. Dans l’assemblée, la consternation monte d’un ton et bientôt, on voit plusieurs personnes intervenir pour que le marié ne massacre pas son ex-meilleur ami.
Je suis atterrée. D’un côté, il y a ceux qui assistent au spectacle sans en perdre une miette, et de l’autre, ceux qui se sentent si offensés qu’ils sortent de l’édifice d’un pas rageur. Quant à moi, je décide de rester dans mon coin en attendant que ça passe.
L’échauffourée ne tarde pas à se calmer. Le mari bafoué quitte l’église entouré de sa famille et de ses amis, l’amant se retrouve comme un imbécile, tout seul sur un banc, et le curé… eh bien, il a disparu.
Du haut de mes vingt-neuf printemps et onze automnes d’activité, je n’ai encore jamais assisté à un pareil fiasco. Fouiner n’est pas ce qui me caractérise le plus, mais ce qui vient de se passer là, couplé à ma rencontre avec le père Loïc, est suffisamment anormal pour que ma curiosité et mon indignation soient attisées. Pour une raison que j’ignore – ces histoires ne me regardent en rien –, je suis si contrariée que je décide d’aller dire ses quatre vérités à cet abominable curé. D’un pas décidé, je me dirige vers la sacristie, pousse la lourde porte en bois sculpté et pénètre dans la pièce.
J’y repère une table, deux chaises, une armoire, une cafetière qui a grand besoin d’être nettoyée, une pipe crasseuse, une pile de missels usés, mais pas de trace du père Loïc. Puis j’entends le bruit d’une chasse d’eau qu’on tire. Je croise les bras sur ma poitrine et attends.
Le prêtre entre, de toute évidence très serein. Il a retiré sa chasuble et se pavane de nouveau en vêtements noirs.
J’attaque bille en tête :
— Comment avez-vous pu faire une chose pareille ?
Il avance jusque devant un minuscule miroir mural pour boutonner sa chemise jusqu’au cou avant d’y faire passer un épais col romain blanc.
— Les voies du Seigneur sont impénétrables, répond-il d’un ton détaché.
— Mais vous n’êtes pas le Seigneur ! Sauf mon respect, vous n’êtes que prêtre.



  Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :

  Image : © KSENIA LOKKO/SHUTTERSTOCK

  Conception graphique : MARION TIGREAT

  Tous droits réservés.

  © 2018, HarperCollins France SA.

  ISBN 978-2-2803-9383-6

  HARPERCOLLINS FRANCE

  83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.

  www.harlequin.fr

  Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.

  Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.


OPS/cover/4cover.jpg
SOPHIE JOMAIN

jo Jabrusilaike
W Svw e

Elle fleurit les mariages, lui les détruit.
Quel étre humain normalement constitué oserait ruiner
un mariage ? Quelle personne impitoyable faut-il étre
pour détruire le plus beau jour de la vie d'un couple?
Eh bien, il faut étre prétre, sexy en diable et révéler en
pleine cérémonie les petites incartades de la future mariée...
Lorsque Louise Adrielle, fleuriste, assiste a la scéne,
elle comprend mieux pourquoi on lui a demandé
de décorer I'église en jaune cocu! Traumatisée,
elle se fait la promesse d'étre désormais sur le qui-vive a
chaque cérémonie. Car sa responsable I'a mise en garde:
La dame au cabanon ne pourra étre associé a une
autre débacle nuptiale. Si Louise assiste a un nouvel
esclandre, les alliances ne seront pas les seules
a finir au placard.

%

Admirée par des milliers de lecteurs a I'affat

de chacune de ses nouvelles publications,
Sophie Jomain s'est imposée comme une auteur A
de référence en romance contemporaine et i
en littérature fantastique. Elle partage avec sa

communauté fidéle sa passion pour I'écriture et les
histoires pleines d'émotions. Fais-moi taire si tu peux!
est son premier roman publié
dans la collection &H.






OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Résumé du livre

        



        		

          Titre

        



        		

          Dédicace

        



        		

          Chapitre 1

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



        		

          20

        



        		

          21

        



        		

          22

        



        		

          23

        



        		

          24

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Page de titre

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/cover/pagetitre.jpg
SOPHIE
JOMAIN

RRRRR





OPS/cover/cover.jpg
Ry AP

SOPHIE













